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Le vendredi 15 avril 2011 vers 10h05, un confr¯re môappelle urgemment et me dit quôune biblio-

th¯que nous a ®chapp®s, un savant sôest efface, un baobab est tomb®ô, le p¯re Ben nôest plus. Imaginez-vous 

mon attitude, mon ®motion et ma peine. Jôai plus de peines quand je r®ponds ¨ la question : « qui est le père 

Ben pour toi? »  

Je nôai pas encore eu lôoccasion de rester seul ¨ seul avec le p¯re Ben, jôai plut¹t eu la chance de 

lô®couter plusieurs fois. Comme prop®deute, jô®tais toujours flatt® par ses hom®lies historico-bibliques, sa 

mani¯re dôapprocher les saintes ®critures en rapport avec un ®v®nement historico-scientifique. Il donnait les 

dates avec pr®cision comme ci lôhistoire sô®tait pass®e hier. 

La grande chance que jôai eu, est celle de lôavoir comme professeur de grec au noviciat. Côest par 

lui que jôai appris ¨ balbutier le premier mot grec. Comme professeur, il voulait faire de nous des chercheurs 

dignes de leur nom, les jeunes (les novices) formés et informés. Raison pour laquelle après avoir lu une 

information, une copie ®tait toujours r®serv®e a nous les pauvres novices qui nôavions ni radio, ni internet 

pour nous  mettre à la page. Pendant les cours de grec, le père Ben était plus grand père que confrère, il ne 

manquait pas de mot pour faire rire, animer et r®veiller notre auditoire quôil qualifiait de moyen, pour la 

simple raison de stimulus. Ces devoirs perp®tuels faisaient de nous des petits chercheursé H®las tous ces 

biens vont nous manquer. Seul lôespoir de le revoir dans la b®atitude nous reste. 

                                                   Cher p¯re Ben, si la mort savait quôon avait encore besoin de 

toié si la mort savait que le coll¯ge voulait encore deé cher p¯re Ben, tu as choisi la voix du 

silence pour nous parler, tu as enlevé ton pied sur terre pour marcher avec nous, tu fermes tes 

yeux pour nous voir, tu tôes endormi pour nous lever, tu es un d®fi pour nous. Un d®fi, car tu as 

sem® et côest nous qui r®coltons. Un d®fi car tu nous demandes de devenir les d®voreurs des 

livres, revues, journaux pour nous informer. Sois s¾r que lôun de ceux qui sont pass®s par tes 

mains sera comme toi.  

Merci oh cher Ben de tout cîur, merci pour avoir donner le go¾t du savoir aux uns, 

lôamour de lô®ducation aux autres. Merci pour avoir ®t® notre m¯re qui nous a engendr® aux 

prodiges de la langue si savante qui est le grec. Merci pour la vie scientifique, spirituelle et 

communautaireé¨ bient¹t car mourir nôest pas finir côest un matin supr°meé 

Ignace MUTOMBO KAPANGU 
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     Au d®but de lôann®e 2011 lôAfri-

que a de nouveau attir® lôattention du mon-

de entier surtout au Nord du Sahara. Un 

jeune tunisien, professionnel sans travaille, 

sôest immol® dans le feu pour protester 

contre une vie sans espoir dans son pays. 

Cet événement émouvant a déclenché la 

révolution du jasmin. Toute la Tunisie était 

enflammée par des protestations, surtout 

mobilisée par la jeunesse. En Afrique nous 

connaissons le feu de la brousse qui sô®-

tend de tout c¹t®. LôEgypte ®tait contamin® 

et ensuite une série de pays arabes tels que 

le Y®men, la Syrie, lôAlg®rie, la Lybie, le 

Bahreïn, le Marocé Deux puissants r®gi-

mes sont déjà tombés à la grand surpris de 

tout le monde tandis les autres tiennent 

encore le pouvoir. Lôembrassement est 

encore loin dô°tre termin® et il peut traver-

ser le pays sub-saharien ! Nous ne savons 

pas encore ses retentissements dans lôave-

nir. 
Comment expliquer ce bouleversement de 

lôhistoire ?  
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    On peut évoquer plusieurs raisons mais nous pouvons mettre en lumière les 

nouveaut®s dans le monde de la communication par lôInternet telles que le Face Book 

et le Twitter. Jôai entendu quôil y avait deux millions de tunisiens qui se communi-

quaient par lôInternet. Si nous voulons atteindre la jeunesse dôaujourdôhui nous ne pou-

vons pas les ignorer. Malheureusement dans notre contexte lôacc¯s ¨ ce moyen de com-

munication nôest pas encore facile. 

Rappelons quôil y a plus que deux mille ans un jeune homme dôune trentaine dôann®e 

avait ®t® ex®cut® par la crucifixion. Il parlait de la puissance de lôamour et sa capacit® 

de vaincre la haine, lôesprit de vengeance, lô®goµsme et toute la force du mal. Il parlait 

de pardon et de réconciliation qui peuvent mettre fin à la violence et à la guerre. Sa 

mort est suivi par sa RESURRECTION ï un événement unique qui montrait que ce 

jeune homme cloué sur la CROIX est le Fils de Dieu. En ce moment là le moyen de 

communication était la PROCLAMATION. La Bonne Nouvelle se répandait par la 

PAROLE et par la VIE CONCRETE de t®moins jusquôaux extr®mit®s de la terre. 

 
       Chers fr¯res et sîurs, chers ami(e)s et lecteurs, par notre bulletin nous sommes 
heureux de vous partager nos réflexions sur la foi, sur nos vies et nos pensées. Le jour 
de la f°te de lôAnnonciation le P. Provincial a confi® les minist¯res de lectorat et de 
lôacolytat de nos confr¯res pour marquer leur engagement pour la Parole de Dieu et 
pour lôEucharistie.  

  Que nous puissions employer tous possibles moyens de communica-
tions pour continuer la révolution initiée par Jésus de Nazareth dont les retentissements 
de cessent de se r®pandre jusquôaujourdôhui.  

     P. Xene A. Sanchez, SVD 

Recteur du CFC-Kin  

 

  

 D  
epuis la belle étoile, bien de gens se demandent, si la résurrec-

tion est-elle un événement au sens historique du terme ?  En 

grec deux verbes sont utilisés pour désigner la résurrection 

des morts : le verbe « anistamai » qui signifie « se mettre debout 

ou se lever è. Nous trouvons lôutilisation de ce verbe dans le premier ®vangile par exem-

ple : « anistasij ton nekron » (Mt 22,31). Et le  verbe « egeirein » qui se traduit par 

« se lever », avec lôid®e de se lever du sommeil ou se lever dôentre le mort (Mt 14, 2). 

Dans le Nouveau Testament, les Actes des Apôtres et les Evangiles utilisent 

les deux verbes de manière équivalente. 
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RIONS UN PEUé: VENDREDI SAINT 

C 
õest le Vendredi Saint. Aussit¹t termin®e la lecture de la Passion de J®-

sus et les intentions solennelles de lõEglise, cõest 

lõheure de la v®n®ration de la Croix. Les fid¯les 

sont assez nombreux dans cette Eglise que le prêtre pla-

ce trois croix, la première à gauche, la deuxième au mi-

lieu et une troisième à droite, pour faciliter et favoriser la 

rapidité de la liturgie.  

Curieusement trois enfants dont lõ©ge varie entre 7 et 9 

ans arrivent avec dévotion, innocence et chagrin de la passion de Jésus de-

vant les croix soigneusement placées. À la plus grande surprise de tous, nos 

trois enfants se précipitent pieusement vers la croix du milieu, font leur vénéra-

tion ¨ cette seule croix et ne sõoccupent gu¯re des deux autres. 

Au surveillant qui ®tait ¨ c¹t®, qui, voulant les ramener ¨ lõordre tout en cher-

chant ¨ savoir pourquoi ils ne voulaient pas toucher les croix dõ¨ c¹t®, les en-

fants r®pondent ¨ lõunanimit® : « La croix de Jésus est celle placée au milieu, 

les deux autres sont celles des deux larrons crucifi®s avec Luié ». Haahahaha-

hahaha Heehehehhehh. Hihihihihi. Huuhuuhu. Hohohoohooo  

?Fr. Honoré Yannick KITSIAKUDI 

 

 

 I  
l y avait un papa au nom de « DRINKER », c'était un homme noble. Mal-

heureusement, ce monsieur s'est lancé dans l'alcoolisme. Ce vice l'avait 

co¾t® la perte de son travail et sa famille. Comme son ïuvre habituel, 

un soir il était devant son casier de bières. Mais ce jour une conscience claire lui était 

venue en tête. Réalisant la perte de son travail, sa famille et ses amis, il prit la premiè-

re bouteille avec cette parole suivante: « c'est toi qui a fait que je perde mon travail, tu 

as chassé ma femme mes enfants et mes compagnons loin de moi », et cassa la bouteil-

le. Reprenant à chaque fois ce refrain en cassant une bouteille, vint le tour de la der-

nière bouteille, il contempla celle -ci avec appétit et  dit: « toi tu n'étais pas là quand 

tous ces malheurs m'arrivaient » et but la dernière bouteille.        

Fr. KAMALE Georges 

   

HUMOUR 
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INTERCULTURALITÉ OU INCULTURATION 

 Du latin ôõinculturaõõ, ce concept veut dire entrer 

dans la culture, ce qui est dans ou de la culture. Ce terme 

traduit une r®alit® telle quõil est demand® aux agents de 

lõ®vang®lisation, aux missionnaires ð autochtones et étran-

gers ð, à tous ceux qui vivent loin de leur propre culture, 

loin de leur terre ou pays pour une cause comme celle de 

la mission chr®tienne et/ou une autre semblable, de sõintro-

duire, de sõimplanter, de se m°ler et m°me de se confon-

dre dans leur culture dõaccueil. 

 Lõinculturation est une affaire de tous ceux qui sont suppos®s de tra-

vailler pour la cause de lõEvangile ; prêtres, religieux ou religieuses, consa-

cr®s, missionnaires, laµcs, ®trangers ou autochtones, tous sont cens®s de sõin-

culturer dans leurs nouvelles cultures, comme le Christ, Fils de Dieu et Vrai 

Dieu sõest incarn®, prenant la condition de lõhomme et devenant ainsi un 

Vrai Homme, en tout sauf en péché (Jn 1, 1 -18 ; Phil 2, 6-7). 

 Ainsi, pour réussir dans leur mission, doivent -ils apprendre et savoir 

adopter la civilisation de lõautre, participer aux luttes du peu-

ple au milieu du quel ils vivent et travaillent, entrer et sõadapter 
aux conditions de leurs fidèles et enfin redorer le blason de leurs 

cultureséç En effet, dans la ligne de lõincarnation, la mission ne 

peut se faire que dans le respect de lõhomme ¨ ®vang®liser, res-

pect de ses valeurs et de sa cultureé On ne peut plus ®vang®liser 

aujourdõhui un peuple en pr®tendant lui apporter la ôcivilisationõ. En 

lõ®vang®lisant, on commence par adopter sa civilisation, on com-

mence par se faire sien, son familier, son proche   ». 

 Parfois on a tendance à se borner à sa propre culture, à faire des compa-

raisons, ¨ critiquer sa culture dõaccueil, ¨ nõy ôôrien trouver de bonõõ, aux risques 

dõen faire la tabula rasa , ¨ se cacher sous les pr®textes de lõinternationalit® 

ou de lõinterculturalit®é mais la vraie interculturalité  est celle qui sait sõa-

dapter à la culture même du milieu, du pays, de la région ou du peuple au 

milieu duquel on vit. Les valeurs traditionnelles doivent être sauvegardées et 

respect®es dans la mission. La mission chr®tienne nõa donc pas ¨ rejeter les 

imprécations traditionnelles  ; lõ®vang®lisation en profondeur doit garder ces 

valeurs en les transformant par le message de lõEvangile.  

  ?Fr. Honoré Yannick KITSIAKUDI 
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  Pour Saint Paul, le verbe « egeirein », prend une place de choix. Il utilise ce verbe 

pr¯s de 40 fois. Quand lôAp¹tre opte plus pour le deuxi¯me verbe côest pour rapprocher la 

r®surrection, cette nouveaut®, ¨ une r®alit®. Côest ainsi quôavec Lui nous croyons que  Dieu a 

ressuscit® J®sus dôentre les morts. Cet acte de notre foi veut tout simplement signifier que la 

résurrection du Christ est un acte qui a eu lieu dans un passé et pour un homme bien déter-

miné ; et nous voulons plus proclamer que Jésus est vivant à jamais, donc il est Seigneur.  

 En effet, quand avec toute lôEglise nous proclamons que « Dieu a ressuscité Jésus 

dôentre les morts », nous appliquons un temps historique pr®cis. Nous passons de lôeschatolo-

gique ¨ lôhistorique. Nous confirmons donc la toute puissance de Dieu car un fait annonc® 

pour la fin du temps prend place au cours de temps. 

La résurrection du Christ est pour les croyants une condition de vie, un impératif vi-

tal. « De même que le Christ ressuscité de par la gloire du Père, de même nous marchons en 

nouveauté de vie ». Le parall®lisme ç de même nous ressusciterons » nous plonge dans une 

eschatologie pr®sente.  Dôo½, notre vie nôest plus une vie seulement apr¯s la mort mais une vie 

qui commence dans la r®surrection du Christ, et qui traverse le temps et lôespace. Donc une 

vie aujourdôhui, demain et ®ternellement. Nous devenons par le ressuscit® une communaut® de 

peuple de vie, et la vie en communion et vie communion est la communication entre croyants 

qui ne vivent plus pour eux-m°mes mais qui vivent pour, par et dans le Christ. Côest ainsi que 

notre salut est dans la vie chrétienne (2 Co 5, 15 ; Rm 14, 8 -10).  

Avec lôAp¹tre Paul, la r®surrection ne serait pas concevable autrement que comme un 

®v®nement sô®tant produit et sô®tant manifest® parmi les hommes (1 Co 15, 3-9) : « Le Christ 

est mort, il a été mis au tombeau, il est ressuscité, il est apparu ». Voici une phrase synth®ti-

que de 1 Co 15,3-9. Découvrons alors dans cette phrase la réalité historique du fait.  

Dôailleurs, le Christ vivant ¨ jamais est lôobjet et la cause et/ou la source de notre Foi. 

Enlever la r®surrection du Christ de notre Foi il nôen restera quôun vide. Côest aussi ¨ lôAp¹tre 

de nation de donner un impératif catégorique : «  si le Christ nôest pas ressuscit®, vide alors est 

notre message, vide aussi notre Foi » (1 Co 15, 14). Karl Barth 

de son c¹t® sôexprime en ce terme : « certains événements qui ont 

un lien dans lôespace et dans le temps sont r®els que la r®alit® 

historique définie par les historiens. Inaccessible à la recherche 

historique. La résurrection est cependant un événement réel ap-

partenant ¨ lôespace et au temps, sô®tant produit au milieu dôhom-

mes déterminés ».  

                                                                                                                                                                                                                                           

 

                                            {ǳƛǘŜ  Ł ƭŀ ǇŀƎŜ  р 
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         Cinq semaines de Carême, de-

puis le Mercredi des Cendres, nous ont préparés spirituellement et même morale-

ment ¨ c®l®brer dignement, avec joie, faste et solennit® la f°te de P©ques. LôEglise notre m¯-

re nous a proposé des textes, exercices et réflexions dignes de nous aider à mieux nous pré-

parer à cette grande fête de notre foi et de notre histoire chrétienne. 

 Nous ne saurons entrer dans le vif de notre réflexion sans nous arrêter un moment 

pour faire une approche terminologico-d®finitionnelle et historique du terme óôP©quesôô.  

 Le concept P©ques ou P©que signifie ópassageô. 

 Dans lôAncien Testament (Ex 12), il est not® que les Isra®lites devaient pr®parer 

leur sortie du pays dôEgypteé Cette  sortie ®tait pr®c®d®e dôun rituel ¨ suivre : le repas de 

Pâque (Ex 12, 1-14), la fête des Anzymes (Ex 12, 15-20), les 

prescriptions y liées (Ex 12, 21-28. 43-51), le passage de Dieu 

et la mort des premiers-nés égyptiens (Ex 12, 11-12. 29-34). 

Ce jour du repas pascal est rest® pour le peuple dôIsra±l un 

Mémorial, un jour de fête pour toutes les générations, un dé-

cret perpétuel (Ex 121, 14 ; Mt 26, 17-19). 

Les Israelites faisaient désormais mémoire de ce grand jour de leur histoire et de leur alliance 

avec Dieu (Dt 16, 1-8). La sortie dõEgypte a toujours ®t® consid®r®e par Isra±l comme un mo-

ment à part de son histoire, comme événement qui se situe sur un autre plan que les autres, dit 

Etienne Charpentier. Cet événement se concrétise beaucoup plus avec la  traversée de la Mer 

Rouge, la victoire de Dieu sur les Egyptiens dans la Mer (Ex 14, 15-31), la traversée du désert 

(Ex 15, 22 ð 40, 38) et lõinstallation ¨ Canaan, terre promise, terre dõespoir. 

 Dans le Nouveau Testament, la Pâque était célébrée à la manière solennelle de la tra-

dition juive (Lc 2, 41-42 ; 22, 1.7-13.15). Comme tout juif, Jésus avait, lui 

aussi, pris part à cette fête, et sa participation a inauguré une nouvelle 

Pâques, un nouveau passage : celui de la Vie à la Mort, et de la mort à 

la Vie. C'est-à-dire, par sa mort et sa résurrection, Jésus Christ a inau-

gur® une nouvelle ¯re de lõhistoire du Salut. Cõest que par le myst¯re 

pascal le Christ est devenu notre Véritable Pâques, afin que quiconque 

meurt et ressuscite avec Lui ne meurt plus, mais ait en abondance la 

vie éternelle.  

 La mort et la résurrection de Jésus, la nouvelle Pâques, sont, en effet, la base de notre 

Foi chr®tienne. Comme ce fut avec les fils dõIsra±l, le Christ a travers® la mer du tombeau, ma-

nifestant sa victoire sur la mort  ; le scandale de la croix devenu source dõune vie en Esprit, une 

vie comme celle dõavant la cr®ation du monde. Il sied donc de noter que par sa Passion, sa 

Mort et sa Glorieuse Résurrection le Christ est « passé » de ce monde au Père. C'est-à-dire, le 

Christ a vaincu le mal, le péché, la mort, il a vaincu Satan. 
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 Zanahary à travers les rites : 

 Les Malgaches recourent à de nombreuses expressions pour parler de Dieu et pour  
Lui adresser lorsquõils c®l¯brent des rites religieux. Habituellement, les orants emploient les 
noms Zanahary (Le Dieu Créateur). Il est le seul nommé au début et à la fin de la prière. Tan-
dis que pour le Zanahary aux multiples visages (plusieurs dieux), leur démontrent que tout 
être possède une vertu sacrée (Hasina), ce qui peut le faire consid®rer comme divin. Certes, 
ils croient en un Dieu qui a crée « les pieds et les mains  », mais les rites évoquent de nombre 
dõentit®s divines ; dõo½ lõid®e de dieux vient par rapport ¨ leur croyance ¨ Dieu source de tous 
ou Dieu Tout Puissant. Ainsi, les rites malgache est une manifestation de leur culture qui lõa-
mène à croire à un Dieu Tout-Puissant.  

 Zanahary à travers les proverbes : 

 La croyance de lõexistence dõun Dieu Cr®ateur se r®v¯le ¨ travers les proverbes pour 
les Malgaches. Lõid®e dans ces proverbes se r®sume comme suit : Dieu est le Créateur, Maître 
de lõunivers, omniscient et Ma´tre du destin.  

 « Croire que Dieu nõexiste pas, cõest sauter avec les yeux ferm®s », déclare un proverbe 
malgache ; Dieu Créateur et omniscient qui voit et connaît tous  ; pour le peuple malgache rien 
nõ®chappe devant Lui. Il est le Ma´tre de la vie et du destin ; tout vient de Lui et dépend de 
Lui. Ainsi, la Bonté et la Justice de Dieu diffèrent de celles des humains. « Mieux vaut apparai-
tre fautif aux yeux des hommes que dõ°tre devant Dieu è, dit un proverbe malgache. Cõest ¨ Lui 
que revient le jugement suprême et il a la dernière parole. Bref, on peut dire que le Dieu de 
malgache se manifeste à travers ses paroles, ses gestes, aussi à travers ses cultures en général.  

 Juste pour signaler avant de conclure que, on ne peut pas évoquer Dieu à Madagas-
car sans aussitôt parler des ancêtres, car le culte des morts à Madagascar revêt une importan-
ce capitale pour les Malgaches. Leur croyance affirme que la vie se poursuit dans lõau-delà. 
En effet, la mort nõest pas la destruction de tout lõhomme, m°me si elle le s®pare des vivants. 
Certes, m°me d®c®d®e, la personne conserve le rang social, quõelle avait ici-bas, mais son sta-
tut change dans la texture du monde. Seulement, avant de devenir ancêtre, il lui faut parcou-
rir les étapes de « lõancestrisation è. Cõest ainsi que les Malgaches sont tr¯s connus quand on 
parle de culte aux morts ; il est question de la communion entre les vivants et les morts. Une 
sorte de confiance que leurs morts sont déjà rentrés auprès de Dieu dont ils peuvent protéger 
les vivants par leur intercession. 

 Et si la question du Christ suppose un arri¯re plan de question de Dieu, lõaffaire du 
christianisme nõest pas seulement une affaire de lõoccident. 
Ce nõ®tait pas le christianisme qui a enseign® ¨ nos anc°tres 
lõexistence de lõau-delà, aussi la communion entre les vi-
vants et les morts, dõo½ jaillit lõid®e de lõEglise terrestre et 
c®leste (communion des Saints). Enfin, ce nõ®tait pas le chris-
tianisme non plus qui nous a enseign® de demander lõinter-
cession des ancêtres auprès de Dieu.  

@Florin Tanguy RAHARISON  
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    Lõhistoire :  

Dans une aire culturelle précise, la croyance en Dieu ne dépend pas seulement des 
r®flexions actuelles dõun peuple ; elle prend aussi son origine dans lõhistoire. Dõail-
leurs, la v®rit® demeure dans lõhistoire. 

 A Madagascar, on  peut envisager trois origines de la croyance en Dieu : 
dõabord  austronésienne, islamique . Cette croyance des anciennes Malgaches serait 
à rapprocher cette conception indonésienne, et il y aurait ainsi un apport entre ce 
Dieu du ciel et le Dieu solaire Yeñ-Hari. La terre est sa premi¯re ®pouse : tant¹t ils 
se battent et tantôt ils se réconcilient. Quand on meurt, Dieu prend la vie et la Terre 
reçoit le corps. 

 Ensuite, quant ¨ lõinfluence des islamis®s se sont manifest®s ¨ travers lõas-
trologie, la divinisation et le calendrier. Tandis que le christianisme, la dernière en 
date parmi les influences, marqué par le terme Fanahy (Esprit ), qui a de nombreux 
sens et de nombreux genres. Ces esprits sont beaucoup dõo½ lõexistence de lõesprit 
dans créature révèle  la sacralité de la nature, son origine est le Créateur lui-même.  

 En dernier  lieu vient lõinfluence politique du XIX ¯me si¯cle. A partir du 
XVIIIème siècle, sur la Haute-Terre, lõAndriana (le prince), pour des raisons de lõ®-
largissement de son pouvoir, la promotion politique a correspondu une promotion 
religieuse et divine dans lõau-delà. La similitude de la société des vivants et des so-
ci®t®s des morts a pu contribuer ¨ pr®ciser le concept dõun Andriamanitra, sup®-
rieur à tous les zanahary dans le royaume de lõau-del¨. 

 En bref, un peuple sans histoire est un monde sans âme, et la conception malga-
che traditionnelle sur Dieu nous a montré que ce peuple a déjà connu le Dieu Créa-
teur avant lõarriv®e du Christianisme. Car aux yeux des Malgaches, Dieu est celui 
qui a tout créé. Un proverbe malgache dit « Dieu a créé les mains et les pieds » ; 
pour designer la totalité sans exception.  

 Attitude et manifestation de la Foi du peuple Malgache à un Dieu créa-
teur  : 

Zanahary à travers les mythes : 

 Lõorigine et la nature du Zanahary, tire lõid®e de Dieu que Dieu existe lui-
même : « Je suis Dieu crée moi-même». Et le nom Ratoavina  qui signifie litt®rale-
ment  « qui pousse de lui-même », laisse entendre que les anciens Malgaches 
avaient une certaines id®es dõune puissance premi¯re et sous ®quivalent ¨ lõorigine 
de la création. Ainsi la révélation cosmique dans la conception de Dieu pour le peu-
ple Malgache remonte toujours ¨ celui qui est lõorigine de tous.  
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 Quôest-ce donc ¨ dire de notre P©ques aujourdôhui ? Pour nous, aujourdôhui, la 

Pâques est la Fête de la Résurrection glorieuse de Jésus-Christ dôentre les morts, la f°te de 

notre résurrection avec Lui et de notre victoire sur la mort (I Co 15, 26). 

Côest la F°te de notre Foi (I Co 15, 12-28). Ainsi, chaque fois que nous 

célébrons la Pâques, nous faisons notre plus grande profession de foi, 

nous croyons que Jésus-Christ est Fils de Dieu, venu dans le monde 

pour nous réconcilier  avec Lui, pour nous sauver par sa Parole, ses 

Actes, surtout par sa Passion, sa Mort et sa Résur- rection victorieuse ; 

sachant quôau dernier jour Il reviendra nous pren-dre avec Lui afin de 

nous faire asseoir dans la gloire de Dieu le Père. 

  Côest donc pour cette raison, en vue de ressusciter avec le Christ, que lôEglise no-

tre mère, nous a proposé, pendant le temps de Carême, de faire le sacrifice, le jeûne et la 

prière intense (Mt 6,1-6. 16-18). En outre, convaincus de ce que la Pâques est la source de 

notre Foi, convaincus que nous sommes morts et ressuscités avec le Christ, nous sommes 

donc appelés, à chaque célébration de la Pâques, à vaincre le mal et le 

p®ch®, ¨ nous d®pouiller du vieil homme et nous rev°tir dôun nouvel 

homme, par la mortification et la confession régulière (Col 3, 5-15), à 

nous purifier du vieux levain pour être une pâte nouvelle (I Co 5, 7-8), à 

laisser dans nos tombeaux nos linceul et rayonner dôune vie nouvelle, et 

®crire une nouvelle histoire de Foi, afin quôavec lôap¹tre Jean, nous ne 

croyons pas seulement ¨ la R®surrection de J®sus qui a voulu sôexprimer 

silencieusement à travers les linges mortuaires laissés là pour lui, pour 

Pierre et pour les autres disciples ; et aussi ¨ lire le premier signe dôa-

mour de J®sus ressuscit® qui demeure avec nous, ses disciplesô pour r®pondre exactement, 

de fa­on pratique, ¨ nos besoins, et enfin ¨ croire quôIl est toujours pr®sent au milieu de 

nous jusquô¨ la fin des temps.  

?Fr. Honoré Yannick KITSIAKUDI 

Suite de la page  3 

Rien ne sert de nier la r®surrection du Christ, rien ne sert ¨ chercher si lô®v®-

nement  est réel au sens historique du terme. Ce qui est vrai et réel est que le 

Christ est vivant. Dieu a ressuscit® J®sus dôentre les morts, car il est Dieu.   

 

MUTOMBO KAPANGU Ignace  




